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MUSIQUE DE CHANT 

Nos. abonnés à la musique da CHANT recevront, a,,ec le numéro de ce jour : 

UNE FEMME! 

chanté par M110 MARY GARDEN dans Cliérubili, la nouvelle comédie chantée de 
J. MASSENET, poème de l\1M. l<'RANCIS DE CROISSET et HENRI C.,\.IN. - Suivra 
immédiatement : J1licolas va voi1· Jeanne, n° 11> des Ch,ctnts de la vieille France, 
de JULIEN TrERSOT. 

··· - · ··!.-1USIQUE DE PIANO 

Nous publierons dimanche prochain, pour nos abonnés à la musique de PIANO: 

Tentatio1i, nouvelle valse lente, de RODOLPHE BERGER. -Sui,,ra immédiatement: 
le Réveil-A1atin, de l<'nANÇOIS COUPERIN, n° 1 des Pièces extraites des Claveci1iistes 
d'A~1ÉDÉE J'vlÉRE.-1.ux, rcYùes, corrigées et doigtées par I. PHILIPP. 

LE SECRET DE BEETHOVEN 

IX 
, 

L.t\. REPONSE D'UN GRAND COEUR SI1f PLE 

1l1t violo1iisle A1·1na.-nd Pai·ent, e1i soi.venir 
cle belles soirées! 

. 

A la question prolongée, Beetl1oven répon<i lui-même. Il nous 
a répondu déjà: car toute son âme, éclairée par sa Correspo11-
dance, rayon11e rnJrstérieuseinent dans son Œuvre ; et le secret 
de son prestige est le secret n1ême de son cœur. 

Le secret de Beetho,re11 ? , 
C'est un cœL1r vivant clans l'ur11e intarissablement épa11chée 

des sons ; et l'art so11ore est la palpitation de . ce grand cœL1r 
simple. _j 

Si Sl1alcespeare est toute c< réalité )) , Beetl1ove11 est une pure 
<< révélation >l, devinait Ricl1ard ',\Tag11er (1), ajoutant: la mélo­
die qu'il reçoit cle ses devanciers, « il l'in1prèg11e de musique )) ; 
les f'or11ies cl11cie1i11es qu'il reprend sans les briser, il se contente 
tle les cc transfigurer )) e11 leur assignant· le rôle l)lus l1aut de 
forces exz;1·essives ... - Ainsi la sensualité merveilleuse rendait 
justice à la cordiale grandeL1r; 111ais ',Vagner 11e marquait pas quf\ 
cette promotio11 spirituelle eût pour cause un afflux sentimental. 
(::'est par le cœur, qu'il avait immense, que le Génie reste sou­
verain ; sourd et solitaire, il rend le silence éloquent et radieiise 
la nuit. Dans le domaine des _én1otions, I3eetl1oven est roi. 

(1) BEETHOVEN, par Ricl1ard ',Vagner (Triebscl1en, 1870). 

• 

Naguère, ici même, en interrogea11t le 11ouvel impressionnisme1 

musical, un art cacl1ottier, nous disio11s, car il faut conclure: la 
fémir1ine musique est une pl1ysio110111ie qui passe c< en garcla11t 
son voile )) et son secret, à su pp oser qL1'elle ait u11 secret clans 
l'àme ... - _t,,_ ce doute mélancolique comme nous-mê1nes, Bee­
tl1oven répond: magnifique réponse clu génie, · mû,le, prof oncle, 
entraînante, puissante! Elle chante immortellement clans· sor1 
Œuvre. A sa voix, le jour d'orage qui s'inaugure en sourire 
s'acl1ève en actio11 de grâces; la nuit d'angoisse s'éclaire. trio1n­
phale en consolante aurore (1). Et la géniale répons9 atteint à fa 

plénitude affective avec les itlti11icl ve1·ba que 11_ous l1onorons cl't111 
culte particulier. 

Aussi bien, pourquoi Beethoven est-il le clieu cle 190v? -
Et quel est le Beethoven que nous adorons ? 

Ce n'est plus celui de la jeune Séré1iade ou du ,S'e1;tuor à peL1 
près ùisparu de nos programmes et que l'auteur, _plus tard, con­
damnait. QuellA que soit l'opinion professée sur les trois 11ia1iiè·reu 
démenties par la liberté créatrice et la réalitê capricieuse, r,'esf' 
le Beethoven automnal que nous fêto11s encore, celui cle l'inou_:J 
bliable concert du 7 mai 1824 où les deux petites cantatrices 
eurent l'idée de frapper sur l'épaule de leur gra11d ami· qL1i 
n'entendait plus les ovations ni son œuvre ... La 1Veitviè11ie est' 
devenue la première des neuf SJrmpho11ies qui 11'ont point vieilli, 
car un beau sentiment ne saurait vieillir ! l<~t cl'u11e i11timité 
sublime auprès de leur éclat c< populaire )) , dernières so11ates 
ou derniers quatuors nous sen1l)le11t dorénavant autre cl1ose 
que l.es dernières lueurs d'u11 foyer qui s'étei11t ... Leur génial,_; 
abandon 11ous chante des l\fémoires cl'outre-to1nbe ; nos pas ne 
reclot1tent plus ces solitudes 

Où l'éclair gl'onde, ot:1 luit la mer, où l'astre rit, 
Et qu'emplissent les ,,ents i111n1e11ses tle l'Esprit ... (2) 

Le l\faitre est encore un jeune, l1ier incompris; ce classique1 

est notre contemporain; cet ancêtre, un avancé. Sa dernière · 
manière nous propose l'apogée du ·pou,,oir expressif de l'art, qui 
subordo11ne fièrement les 1noyens au ))ut, libre expansion cle 
l'âme solitaire qui se crée silencieusement un moncle de f0r111es 
individuelles; on de,rine, derrière le voile n1élodieux, u11 l)lar1,✓1 
une pensée, une passio11; . 011 exalte celui qui se moquait tles 
« squelettes musicaux )> de la scolastique et c1ui disait, cla11s son 
patois franco-viennois, sacrifier ,rolontiers toute règle c< at1 
scl1ô'Jie1· )) ; on célèbre aujourd'l1ui le lecteur de Gœtl1e et 
d'Homère qui méditait d'abandonner ces « absurcles dénon1i11a­
tions » d'a11cla1ite ou d'allegi·o synon~r1ne de gaieté, qui préféra cle 
jour en jour l'esprit à la lettre, introcluisant tla11s son art t111e 
fla1nme pathétique « destructive ", en effet, des formules et 

(1) La Sy1n1ihonie 1iaslo1·ale (op. 68) et !'Ut 11iineur {op. 67). 
(2) Par exemple, la 32° et la dernière sonate en 111 1nineur (op. 111); la µlus saisis­

sante ... 

• 

, 

. ··---- . ---· ·-. ---·. --- . -- ------- - -·--··"·-· --·---· ---- - ------------~-----·-----·--------- .. --· -,- . ·--- . , -- ., ·-·-·- . . . .. . .. ---
-----~·'-'-'-· -"'''--''-~;_:_._~---~· ---------

Source gallica.b11f.fr Bibliothèque 11atio11ale de Fra11ce 



li 
l li ' ·, 

'1 

' .. 
' i ' 
: ·' ' 
' ' . 

' -; : .. 
' ,' i 
' " :.-: ! 
. . ;., 
. ' • • 
:i 
i i 
' i j 
l ; 

j ; . . 
" ; : 
\ . . 
•• q 

,_ ' 
; -: 
li 
; l .. 
:-, 

i: . 
" ! ; 
1 
• . . 

• • 
" : \ 
"j 
• 

' . ! , 

' 

--·, . . 
"' s'• -

. '-.. , .. . ':'· ·. -<i 
' ·i ·:·'.} 

. . 
' . ' ;:, 

202 LE MÉNESTREL 
: .i 

' 

. faisant éclater le cadre traditionnel en le respecta11t : l111 de ses 
premiers apôtres (1) parmi notre i11crédulité ne comparait-il pas 
le Pe11siero des derniers quatuors à l'aigle enfermé da11s une 
cage? îvl:ais, parfois, disait-il, la cage semble disparaitre et 1'011 
ne ,,oit l)lus que le vol de l'aigle, et l'infini derrière lui,., 

du feu sacré dont l\fozart est le sourire. Qu'importent les pali,. 
11odies des snobs ou les anxiétés cles statuaires? La Nei1viènie 
fraternelle est le Mo11u111erit1t11i Œ'l'e JJe1·e1i1ii1ts. 

Dans l'ombre, un monument se prépare : mais vaudra-t-il 
jçi,m.ais cette reine du chœur ensoleillé des neuf l\fuses? l,a 
Neuvîènie est la plus enviable des immortalités r.êvées no])lement 
par un maître; en exalta11t les têtes, elle unit les .âmes ( 1) : monde 
supérieur, mais semblable au nôtre! U11 au-delà qui serait hu­
mai11, mais une l1u1nanité clivine 1 

Un amateur de paradoxes(2), qui voyait clans ll'idéale musique') 
un r-eflet des mœurs, affirmait: Beethoven, c'est· la Révolution 
française, la guillotine exceptée ... - Le citoyen français s'est 
fait citoyen du 111oncle: il a cl1a11té l'u11iversel accorcl et l'Ètre 
Suprême. Et sa_Neuviè11ie 11'est-elle pas une belle fête a11tique où 
se tra11smettaient frater11elleme11t les mystères? Beethoven 
tl1éopl1ila11tl1rope nous fait cl1érir l'utopie: par ces ten1ps me11a­
çants, l'illusion d'amour devie11t u11e réalité, qua11cl on 
l'' 4 ../ ecOUL8 ••. 

L'idéal est le ·vin que ,,erse ce Bacchu8. 
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Tita11 l)oint dépassé, car il est immense 1 1'outefois, pour nous,1 

moclernes, ql1i en avons entendu l)ie11 d'a11tres, Beethov-en n'est 
plus le monstrueux, l'énorme ou l'étrange, mais un l1aut n1usi­
cien solide qui fit retour à la polJ'l)honie, après Bach, avant 
Fra11clc; et plus qu'u11 l1aut musicien : un artiste unique, un 
généreux poète et .quiasou:lfe:r-t(tout musicie11 n'est p.aB u11 artiste~) 
tol1t artiste 11'est pas i.111 po~te: gra11ds mots trop prodigl1és, comme 
celui d'amour!). Oui, le mozartien Delacroix assimilait l'originalité 
beethovénien11e à la mélancolie cles <<ruines)); mais les contem­
porai11s de Rodi11 sont blasés là-dessus ... Le dieu Beetl1oven ne 
semble pas un fragment mutilé de l'antique. Impossil)le à 11ous,, 
même pour lui faire ho11neur, de le proclamer << terril)lement 
inégal)) ou confus,« toujours triste et trop long)): 1830 ne décou-1 
vrait e11 lui qu'une « verve de misanthropie et de désespoir )) ; 
190/'l ne le trouve plus tout entier dans ses « élans son1l)res et 
violents )) . Tant il est vrai que les << poi11ts de vue )) cl1angean t 
avec les heures, « on ne connaît jamais suffisamment u11 maître 
pour en parler al)solument et définiti,,ement )>; et l'image que 
chaque génération se fait de so11 génie lui commu11ique, ai11si 
qu'aux chefs-d'œuvre, une « im1nortalité mouvante ii (2). LeJ 
mor.t immortel vit parmi nous : clone il s'y renouvelle. Rie11 est, 
tout devient, même la Beauté. 

Au surplus, cette Frater11ité dans la joie s'élève si haut qu'elle-:) 
pre11d l'aspect d'u11e religio11: faite 1nusicrue, elle revêt l'auto­
rité d'une langue universelle et propage le son que rend u11e 
grande âme; et Beetl1oven philosophe puisait dans son vaste 

.!' 

Si .le rossignol l\fozart plaît aux puristes par sympatl1ie, aux'\ 
décade~ts par contraste (correspondances mystérieuses (3) et 
couleurs complément?'ires), l'aigle Beethoven emporte dans son 
aire d'entl1ousiasn1e notre n1oclernité frissonnante et craintive 

J 
comme u11e aube d'automne. 

Telle est l'impérieuse réponse des derniers quatuors, les uns 
si poignants dans leur brièveté, les autres, plus nombreux, si 
captivants dans l.eur longueur, sans oublier la Grcl-1ide fugue, 
ozJ. 13.'J, écl'ite primitivement pour terminer le quatuor XIII, 
aérolitl1e en fusion tombé du ciel de l'art... l\l[ais commë ces· 
derniers aveux. cl'un Beetl1oven, qui paraissaient totalement 
obscurs aux exécutants co11temporains d'Eugène Delacroix, nous 
revie1111ent lumineux et radieux après tant d'harmonies récentes, 
lunatiques, nuageuses, noctur11es ou crépusculaires 1 L'étoile. 
beethovénienne luit comme un soleil dans la délicieuse nél)u­
leuse de toutes nos subtilités. Le lil)re génie nous répond e11 
versa11t sa gra11de âme, et Beethoven douloureux devient un 
superlJe « professeur d'énergie )) : du1·cli Leiden F1·eiide ! Retenez 
la conclusion majeure et réconfortante de ces sonates, cle ces 
sJrmphonies, cle ces concertos même, de ces quatuors en mode 
mineur, ces élans de candeur, de confiarice et de courage 01'.1 la 
douleur solitaire d'un Louis Van Beetl1oven. sourit la,rgement 
dans sa sul)lin1ité familière et dans sa familiarité sul)lime, où le 
génie seul et sourd de la Ne1voiè11ie et du Be1iedicti1s de la JWesse 
e11 1·é cria la joie de vivre et d'aimer! 

Ce l\ficl1·el-Ange animé du sang flamancl de Rubens s'impose à 1 
notre n1oder11ité par sa puissante indépenda11ce; il parle à nos 
cœurs français par sa fra11cl1ise optimiste et par la victoire de 
l'effort. Car, au n1ilieu de toutes les morbidesses du songe, il y 
a toujours des cœurs français (la race est l)ermanente sous les 
caprices de l'époque); et ce dynamisme l)eethové11ien, qui triompl1a 
de la méla11colie de son temps, vient ragaillardir à propos la 
névrose du nôtre. Cette fla1nme récl1auffe ceux d'e11tre nous qui 
croient encore à l'avenir, aux sillo11s, aux récoltes futures: n'est­
ce pas la nature faite pe11sée? l\fonumental au milieu des i1npres::; 
sibnnistes, éternel parmi nos cl1inoiseries éphén1ères, Beethoven 
est un S111'.s1t11i cordci qui nous amélioré en promettant de nous 
survivre. Il est le cl1ant d'une l1umanité plus l1aute. Il est l'éclair, 

-..J 

. 
(1) L'al)lJé Lacuria. - Cr., dans le lllénestrel, nos Petites 11otes sans 11ortée des 2 et 23 

11oveml)re 1902 sur ce préct1rseur. 
· (2) Originale expression d'1\.11atole France; les précéde11tès s011t extraites du Joiir-

1ial d'E1tg/J1ie Delac1·oix. - Renan disait at1ssi: "L'ad1niration est ]1istoricrue. ,, 
(3) De même, Chopin le ron1antique adorait Iviozart. 

· cœur l'insti11ct de ces consolantes cl1imères dont il a fait de 
. 

n1.élodieuses vérités. Son art, en le vengeant de la vie, a pu-
rifié le monde. J 

Car ce n'est pas seulement aux cœurs fra11çais de 1900 - et 
de toujours que le créateur cle Léo11ore ou d.e la. Neuviè11ie est 
salutaire et cher entre tous les maîtres! l\1algré la pal1vreté de 
son éducation musicale, le romantis1ne avait devi11é que Bee- . 
thove11 \( nous remue dava11tage parce qu'il est l'hom111e de 
11.otre temps )) ; mais n'est-il pas l'l1omme de tous les te1n1)s?· 
1830 ne saluait en lui qu'un BJrro11 au rictus amer; 111ais .la 
postérité com1nença11te adore l'Apollon sourcilleux . des neuf 
l\1uses modernes : 

Ce crui fait qù'il est dieu, c'est plus d'hu111anité; 
Il est génie, étant, plus que les at1tres, l1omme ... 

Ce n'est pas en vai11 que ce liéros (clirait Carlyle) a dé,rersé 
méloclieusement sur l'univers sa te11dresse tral1ie, qu'il a divi­
nisé son t~rrestre soupir à la Bien-Aimée toujours absente, à 
l'ingrate, mais immortelle Bien-Ai1née ! E11 cl1erchant des amis 
dans le monde idéal, Beetl1oven e11 a trouvé clans le nôtre: il 
est clevenu notre << douloureux camarade ,, et le grand ami qui 
nous survivra. D'une visite à Beethove11 ne revie11t-on pas recon­
naissant, clone meilleur? Ce 110m, ce front, ce cl1ant, tout nous 
émeut. Ce ])ourru bienfaisant a des trésors de tendresse (3). Le 
souvenir seul de sa parole nous fait voir le 111onde moins laid, 
la nature plus ])elle : le soleil plus frais exliale une lumière 
nostalgique comme la voix étouffée cles cors; marche 11uptiale 
et marcl1e fu11èl)re ont pareilles douceurs. Par le mystère cle 
l'art musical, la musique ])eethovénie11ne anime l'atmosphère du 
sentiment, comme la sculpture grecque a créé l'Olympe cles 
formes. Cette n1usique n'évoque ])as seuleme11t le catogan cl'une 
jeune fille - ou cle Mozart, mais la vie éparse, l'essor idéale­
ment villageois d'une volupté nol)le, et l'émoi des petits oiseaux 
clans la verdure mouillée, parmi l'indicible mélancolie d'un 
parfu1n champêtre : tel, après l'orage, un souffle plus lu1nineux 
enveloppe les jeunes chevelures et les vieilles feuillées ... Avec 
Beetl1oven, 011 regrette de n'avoir reçu qu'une seule vie pour 
savourer toutes ces merveilles, mais on se sent plus près de D.ieu. 

,Vagner disait juste : <( Il est impossible cle parler de Beetl1over1 
sans tomber aussitôt dans le to11 de l'exaltation. )) C'est Beetl10-
ven le divin coupable: chacune de ses secrètes pensées n'est­
elle point, comme sa gloire, « le deuil éclatant cll1 bo11heur )> ?· 

(t) Cf. la lettre de Beetl1oven à UJ1eruliini (mars '1826) : « L'art vrai de1neure impé-• 
rissal)!e ... il i1nit tou.t le 11io1icle. " 

(2) Antoine RulJinsteirr, da11s ses E1itretiens (1891-1892). 
(3) L'a·nclante du XI• quatu'ür, la Ccivalinct .. dl! XIII•, et la Caiizonc. du X'iT•, et le, 

lento du XVI• 1 
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Des larmes ne sont-elles pas le meilleur éloge de ce consola­
teur qui 11'a jamais connu de consolation? 'rant que le soleil et 
l'amour luiront, son art s'épandra comme un immense baiser; 
quancl l'obscurité fin_ale comme11cera, ses l}rofonds acce11ts 
retentiront encore; mais l'univers entier n'a-t-il point déjà dis-

. paru pour ceux· qui l'écoute_nt? Et le plus lointain avenir redira 
<le ce cœur inspiré ce que la vive Bettina d'Arnim augurait de 
.son vieil ami ... 

X 
Ait niodei··ne Pi·oniéthée 

doiit Bettina B1·enta1w fut C'Océa1iide. 

Dans ton cerveau, palais d'une tragique fête 
Que la nuit.triste emplit des clameurs de l'auster, 
- Prométhée encl1aîné, plus beau que Jupiter, -
Un ast-re intérieur survit à la défaite. 

Du haut de la noirceur sourcilleuse du faîte 
iVIenacé par l'orgueil écun1ant de la mer, 
Ton génie en exil pleure, miroir amer, 
.Le ciel mélodieux de la splendeur parfaite ... 

Géant, frèrP. indompté du flot toujours plaintif, 
Quand ta grande âme sourde aux chaînes du captif 
Chantait pour l'avenir sa robuste souffrance, 

L'Océanide en pleurs qui sourit aux fiertés 
l\1:êlait un cri de gloire, in1n1ortelle espérance, 
Aux resplendissements de tes sonorités! 

• 

RAY~IOND BouYER. 
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LA MUSIQUE ET LE THÉATRE 
au..x Sa1o:o s c:J.-u.. G-ra.:o d.-.I.•a1ais 

( Onziè1ne et d-er1iie1· ci1·ticle) 

Depuis le jour où la trouée du po11t Alexandre III a fait tomber sous 
la piocl1e des démolisseurs le Palais de l'Industrie et sa nef si propice 
aux exl1ibltiorrs plastiques, les sculpteurs n'ont cessé de regretter ce 
local unique, et à l'heure actuelle ils ne sont pas encore réconciliés avec 
l'immense ,1errière du Grand-Palais. Mais ce sont pour la plupart gens 
pratiques, d'esprit opportuniste, peut-être parce qu'ils exercent le plus 
ingrat et le n1oins rémunérate11r des métiers d'art ; ils ont l)ie11 vite 
renoncé à perdre leur temps en vaines récrimi11ations pour cl1ercl1er des 
palliatifs à une installation défectueuse. Cette année, les kilomètres de 

• vitrage qui dessinent un si affre1u « dos d'âne » sur les arcl1itectures 
de r.-I. Tl1omas sont beaucoup mieux 111asqués par un ,,elu111 épaissi et 
abaissé; la lumière tombe encore avec surabondance 111ais a,,ec moins 
de dureté sur les ])ronz8s, les g·laises et les marbres. 

Il y a là un p1·ogrès appréciable, n1ème pour la statuaire décorative 
de g·rand plein-air. Voyez le 1norcea,11 capital de ce ge11re d'en,,ois : la 
Da1ise de M. Seg·offin. La composition est destinée au jardin de l'Itlysée ;. 
c'est clire qu'elle ne craint pas la lumière. I\1ais là-bas la crudité du 
111arbre se trouvera corrigée par le voisi11age de la verdure et les reflets 
mol)iles du ciel parisien. Dans le jardi11 du Grand-Palais, où les mas­
sifs sont rares et d'une tonalité uniforme, elle serait exaspérée par 
l'a,1erse lun1ineuse précipitée d'en l1~11t si ces torre11ts de clarté ren­
co11traie11t aussi peu d'obstacles que pe11da11t la pren1iére période d'ex­
ploitation du monument. Rien ou presque rie11 ne subsisterait du 
cl1arme étrang·e de cette bacchante sacrée qui suit le cortège du dieu 
au bruit des cyn1bales ; le grand jo11r supprimerait les accents qui 
font valoir la ligne sinue11se du corps, la. figure d'u11e beauté a11tique, 
le bras gauche renversé en arrière, toute la vibrante 11er,1osité de 
l' ense111ble. 

Ce 11'est pas la seule figure qui syn1l)olise l'en,,olée du rytl1me et les 
balancements cle la carle11ce n1usicale. M. JVIa11rice Vaury a modelé une 
Danseuse aux crotales, en proie au délire sac1·é; 111. Bertram Mac­
lien11al u111} autre danseuse, de relief assez original; M. Belloc a pol:i'­
chromé sa ballerine de style classique. La 111usique profane a inspiré 
deux l1auts-reliefs :. l'un,, assez c0n1pliqué, de M. Allouard ; l'autre, plus 
simple, de JVI. Peyre. Ils voisinent logiquen1ent avec le délicat bas-re­
lief de 111. I'IenrJr Cros, Pêgase et les' 11{-uses, qui raj·eunit un vieux sujet, et 
la Baccl1ante ivre de mouvement de lliJnia Amélie Colombier. l\.f. 111011cel 
a composé une sorte de panorama de l'œu,,re d'Alfred. de Musset, i11ti­
tulé le Rêve du JJoete, encadré de colonnettes en r11ines, de bancs, d'ar­
chitectures variées. Toutes les créations de Musset se presseD.t e11 un 

pittorescrue désordre dans u11 coi11 de ce ])as-relief ë\ vaste dévelop­
pement, ta11dis (1ue le poète co11serve une attitude roma11tique .. La 
vision a du cl1ar111e et de la fer,,eur. Plus froides, les gra1,des figures 
d'apparat, e11 marbre, exécutées par 111. Larcl1e ])011r le parc de Saint­
Cloucl, 1llessiclo1· et le P1·i1zte11ips; leur st:i'le allégorique s'accordera 
d'ailleurs avec l'intime n1élancolie des paysages · 11antés par tant de 
tragicrues souveni1·s. En re,1ancl1e, le délicieux groupe en marl)re de 
M11e Camille Claudel, Ve1·tu11z11e el Ponioize, est d'une fi11esse 11ui touche 
presque à la préciosité - je ne dis pas au maniérisme. Nous reve­
nons à la tradition a,,ec la nymphe Ecl10 de M. Benoît-Lé1':i', l'Esp1·it 
de la conte11iplatio1z de 111. Albert Toft, la Raisoii do111inant l'instinct 
brutal de IvI. Tl1éodore Rivière <iont j'ai déjà cité l'impressionnante T1·a­
gédie sous les traits de JVI 111 e Segond-'\Vel)er. La Poésie JJastorale est un 
groupe en 111arbre où se complaît la fantaisie tour à tour g·racieuse et 
robuste de M. Dey11ot. 111. Ma1·ius Roussel appareille pour le foJrer du 
théâ,tre municipal de Cette deux pe11dants d'une l)on11e te11ue déco1·a­
tive qui pre11dront toute leur valeur sur place : le Dran1e lyrique et la 
Comédie lJ1rique. l'.1-I. Couteilhan a n1odelé u11 Baisei· lt lci soui·ce, de grftce 
fluide et légère, d'un contour an1oureuseme11t caressé, et 11,rme Coutan­
Nlontorgueil u11e Foi·tune qui s'l1armonisera avec le panorama ,,erdoJ'ant 
du parc de Cl1oisy-le-Roy. ., 

Quelques figurés n1ythologiques d'un sentiment assez juste : la 
Dia11e de 111. Obiols, le Cupidon de l'.11. Mac-Mo11nies, la BJr]Jlis cl1angée 
en fontaine de JVI. Can1us, le Mercure au caducée de :rvr. Elsing·er, nous 
conduisent ~\. la série des sujets de tragédies classicrues ou de dran1es 
lyriques. Un exposant d'origine américaine, 111:. Max,vel Iviiller,a con1-
posé un groupe d'arrangement théâ,tral, n1ais ing·énieux, et qui cl1erche 
à rompre a,rec la ])analité des formules courantes : la séparation d'Or­
pl1ée et d'EurJrdice par Mercure. Un autre exposant étrang·er, le danois 
Rudolph Tegne1·, a envoyé des Aclieux d'OEdipe conçus dans le stJrle de 
Tl1or,;aldsen. L'exécution un peu fruste est rele,1ée par lln arrangement 
inédit et quelques détails l1eureux. 111me Gruyer-Cailleaux expose une 
nouvelle :,,ariante du grand syn1l)ole passio11nel et mJrtl1ique t1·aité 
par les statuaires de tous les siècles : Ariane assise sur un rocl1er et 
attendant en vai11 le retour de Tl1ésée, l'A1·iane dont le divin lamento 
de la P l1èdre Racinien11e évoque la longue ag·onie : 

. 

Ariane, n1a sœur, de quelle amour blessée 
,Tous 111ourûtes aux bords OLL vous fûtes laissée. 

La tragic1ue Hele11a de M. -Raymond Subre, étendue plutôt qu'assise 
dans sa cl1atre de marbre, est médiocremer1t classique et pas du tout 
formule de prix de Rome. Le sculpteur s'est ,risiblement efforcé de· 
combiner dans cette flgure au regard fixe, a11 geste énigmatique et 
n1enaçant, le caractère hiératique d'une impératrice l)31zantine et l'al­
lure romantique de la « fen1me fatale », t1·op exploitée par le roman et 
le tl1éf1tre 111odernes. M. Just Becquet, dont le Josepl1 à la cour d'Eg·ypte 
fut si admiré dans sa gr[1ce juvénile, a envoyé u11 morceau pllis 
ressenti : Samson ·vainqueur clu lion, le plus ro])uste travail de sta­
tuai1·e qui l1onore cette année le Salon des Artistes français. Quant à la 
Lucréce de 111. ,t\.ndrés Perez-Mica, elle ne manque pas d'une cei·­
tai11e grâce, mais l'ensemble apparaît conventionnel et hourg·eois, style 
Ponsard. 

La petite statuaire, procl1e pare11te du tal)leau de cl1e,1alet, se n1ulti­
plie comme celui-ci, en raison de l'exiguïté des apparteme11ts n1odernes; 
elle re,,êt les a.spects les plus divers, elle foisonne non seulement sur 
la doul)le estrade qu'on lui a élevée à chaque bout de la nef, 111ais dans 
le jardin 111ème, autour des massifs. Tous les styles et toutes les épo­
ques: une gracieuse PsJ,cl1é de 111. Jenli:ins; un Sommeil de Cl1loé•,.oi:1 

s'est complu l'aimable talent de 111me Cranney-Francescl1i; une trés ori­
g·inale Salomé, statuette en marbre rose de Iviilan, de "1. Raissiguiei·; 
un Pî'Lris en i,1oire et 111atières précieùses de 111. Alexand1·e Caron; une 
Jeanne d'Arc en marbre de différentes couleurs de M. Cha1·pentie1·; une 
fine statuette de la 111usique de M. Gustave Micl1el; deux panneaux de 
masques et profils de 111. AmJ,; la ,,i,1antc petite Chanteuse des rues de 
Mme Élise Pio11net; la Claudie de 111. Marioton; la Dalila de M. 111arc­
Jean Robert;· 1e Paillasse, à la boucl1e arrondie par le boniment, de 
Nl. Nicolas 111:ayer; une Carmen suffis_amment ca1·actéristique de 
111. Pierre Ogé; la classique et i11évitable Cigale de NI. Émile Picault : 

Je suis la Cigale 
Qui chante l'été 
L'aube matinale, 
Bonheur et santé ! 

(voir le répertoire de Dennery, J!/assi11i, et le recueil des 1·on1ances de la 
fin de la n1onarchie de Juillet). 

-Le Dante aux enfers, de J\f. Jacques And1·é, est u11 petit groupe assez 
dra1natiquement composé. lYI. Niadrassi fait preuve d'ingéniosité dans 
sa statuette de la Côte d'azui·, 1narbre et bronze, cire perdue, et un aut1·e 
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